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1
Jake dirigea son pistolet et sa torche électrique vers le grillage qui marquait la frontière entre la civilisation et le monde sauvage des Everglades.
Son gros Dodge Charger noir était garé sur le bas-côté du tronçon de la nationale 75 que les habitants de la Floride appelaient affectueusement « l’allée des Alligators ». Et pour cause : les marécages qui bordaient cet axe ouest-est reliant Naples à Hialeah en étaient infestés.
Il promena le pinceau de sa lampe sur le fossé. Les yeux des alligators réfléchissaient-ils la lumière ? Jake l’espérait, car ce serait peut-être le seul moyen dont il disposerait pour voir une ou plusieurs de ces charmantes bêtes s’approcher subrepticement de lui, en quête d’un repas tardif.
Pour la énième fois, il se demanda s’il avait toute sa raison, pour explorer ainsi de nuit un endroit aussi dangereux…  Mais quand une panthère noire avait traversé la route juste devant lui et qu’il s’était déporté pour l’éviter, quelque chose de brillant, de l’autre côté du grillage, était brièvement apparu dans le faisceau de ses phares.
Quelque chose qui pouvait bien être la voiture conduite par Calvin Gillette au moment de sa disparition, trois jours plus tôt.
Si Gillette avait perdu le contrôle de son véhicule, une première barrière —  électrique, celle-là —  aurait théoriquement dû empêcher sa voiture de passer sous le grillage et de terminer sa course dans les bois. Et le choc contre l’un des câbles aurait forcément déclenché des lumières stroboscopiques et l’envoi d’une alerte au ministère des Transports de Floride.
Ce système n’était cependant pas infaillible : quelques mois plus tôt, un monospace avait percuté un poteau, décollé et survolé les câbles avant de passer sous le grillage et d’atterrir dans un canal. Si c’était arrivé une fois, cela pouvait se reproduire, et les quelques indices que Jake possédait sur la disparition de Calvin Gillette pointaient tous vers cette partie des Everglades.
Quelques minutes plus tard, son obstination fut récompensée : il repéra des traces de pneus dans l’herbe mouillée. Il franchit le fossé d’un bond et, en exerçant une pression sur le grillage, il en trouva les mailles distendues, comme si un véhicule l’avait heurté et enfoncé à cet endroit-là.
Un frisson d’excitation le parcourut. Il enjamba le câble et se glissa de l’autre côté.
Content d’avoir mis des bottes avant de partir, car le sol était détrempé, Jake se dirigea vers un bouquet de pins et de palmiers nains. Plutôt que de s’aventurer plus avant dans le noir, il s’arrêta, s’appuya à un arbre et utilisa sa torche pour rechercher ce qu’il avait cru voir se refléter dans ses phares.
Et soudain, sa lampe tomba sur une surface métallique, derrière des buissons. Il s’agissait d’un objet assez brillant et volumineux pour être un véhicule. Jake préféra attendre d’en être certain pour donner l’alerte, mais cela signifiait qu’il devait entrer dans le marécage… 
C’était dans des moments comme celui-ci qu’il s’interrogeait sur la poursuite de son essai de reconversion. Il avait suspendu ses activités de policier et pris un congé sans solde pour tâter du métier de détective privé —  raison de sa présence actuelle dans cette partie reculée, et encore inconnue de lui, de son État natal.
Pistolet au poing, Jake franchit la lisière des arbres et, pour la toute première fois de sa vie, pénétra dans les Everglades.
Ce qui le frappa d’abord, ce fut la différence de température. Il faisait soudain beaucoup plus frais —  un heureux changement par rapport à la moiteur qui régnait au niveau de la route.
Ensuite, au lieu du terrain lourd sur lequel il s’attendait à marcher, il trouva sous ses semelles un sol sec et souple, assez semblable à celui des bois qui s’étendaient derrière la maison de Saint-Augustine où il avait grandi, tout près de l’océan Atlantique. Mais là-bas, il y avait le bruit des vagues, les cris des mouettes…  Ici, la nuit résonnait du coassement des grenouilles et d’une sorte de sifflement qui pouvait être attribué à des insectes, mais aussi à des prédateurs mécontents de voir quelqu’un violer leur territoire.
Sur le qui-vive au cas où une panthère, un alligator ou un autre occupant de cette partie sauvage du comté de Collier déciderait de l’attaquer, Jake continua d’avancer vers les buissons qui l’intéressaient. Arrivé à leur hauteur, il les contourna…  Et découvrit ce à quoi il s’attendait tout en le redoutant : une voiture accidentée. À en juger par le toit cabossé, le capot froissé et le pare-chocs avant enfoncé, elle avait fait un vol plané à grande vitesse avant qu’un arbre arrête sa course.
La peinture de la carrosserie était éraflée, mais la couleur, la marque et le modèle du véhicule restaient reconnaissables : il s’agissait d’une Ford Taurus bordeaux. Et un coup d’œil à la plaque d’immatriculation confirma à Jake que c’était bien celle de Gillette. Le jour de sa disparition avait été marqué par de nombreuses averses, ce qui expliquait la boue séchée sur les pneus à demi enterrés de la voiture : le sol devait ressembler à du ciment humide quand elle avait atterri là.
Certain de trouver un corps affaissé sur le volant, Jake s’approcha de la portière avant gauche. Mais lorsqu’il dirigea le faisceau de sa torche vers l’intérieur, il ne vit ni Gillette ni qui que ce soit d’autre. L’habitacle était vide. Les airbags maintenant dégonflés devaient avoir sauvé la vie au conducteur, mais même si ce dernier avait laissé des empreintes de pas aux alentours, elles avaient été effacées par la pluie et l’eau du marécage. En effet, quelques jours de chaleur avaient suffi à ramener son niveau à sa hauteur normale.
Alors où était le conducteur ? Était-il parti chercher de l’aide ? Avait-il perdu son chemin ?
Jake remit son pistolet dans le holster accroché à sa ceinture pour avoir les mains libres. Ne disposant plus des gants en latex fournis aux policiers, il sortit un pan de sa chemise et s’en couvrit les doigts avant d’ouvrir la portière et de retirer les clés du contact. Il referma ensuite la portière et alla inspecter le coffre, mais sans rien y trouver qu’un pneu crevé et des canettes de bière vides.
Le moment était venu de faire venir les forces de l’ordre locales. Jake prit son portable dans sa poche tout en regardant par la vitre côté conducteur dans l’espoir qu’une carte routière, ou tout autre indice, lui révélerait la destination originelle de Gillette.
Bang !
La vitre vola en éclats…  Jake se jeta aussitôt à terre.
Bang !
Une deuxième balle percuta la portière. Jake poussa un juron étouffé, rampa jusqu’à la roue avant gauche et s’accroupit derrière. Il dégaina ensuite son pistolet et le braqua sur le bouquet de chênes entouré de broussailles d’où il avait vu jaillir l’éclair précédant la seconde détonation.
La voûte des arbres ne laissait passer qu’une partie des rayons de la lune, mais Jake n’essaya pas de ramasser sa torche, tombée sur le sol : il voulait forcer le tireur à se montrer, mais pas en lui offrant une cible bien visible.
—  Police ! cria-t-il. Sortez de derrière ces arbres, mains en l’air, et il ne vous sera fait aucun mal !
Pas de réaction.
Une demi-minute s’écoula. Son adversaire ayant apparemment besoin d’une motivation supplémentaire, Jake leva le canon de son arme et pressa la détente.
—  Je viserai plus bas, la prochaine fois, et il me reste seize balles !
Toujours rien. Les grenouilles et les insectes eux-mêmes s’étaient tus.
—  Au lieu de menacer de m’abattre, vous devriez me remercier ! finit par dire une voix.
Une voix de femme, dont l’accent mélodieux du Sud surprit Jake. Serait-il tombé sur une miss locale ? Ou une héritière égarée ? Il n’avait aucun mal à imaginer la propriétaire de cette voix veloutée assise en robe longue sous la véranda d’une maison de planteur, un verre de citronnade à la main… 
Quand ladite propriétaire émergea des broussailles, Jake ouvrit donc de grands yeux : cette femme était aussi différente d’une « belle du Sud » qu’il était possible de l’être !
Le bas d’un corsage rose vif disparaissait sous tout un assortiment de voiles, ou de foulards, roses eux aussi, qui formaient une sorte de jupe mi-longue. Le seul élément de sa tenue d’une autre couleur était une paire de rangers vert foncé. Elle devait avoir dans les vingt-cinq ans et mesurait trente bons centimètres de moins que Jake.
Les boucles blondes qui tombaient en cascade jusqu’à ses hanches brillaient comme de l’or au clair de lune. Un petit coup de vent en souleva soudain une mèche et la plaqua contre son fusil, qu’elle tenait pointé vers le ciel.
Jake remit son portable dans sa poche, attrapa sa torche et la dirigea vers la jeune femme. Elle était si jolie que, si elle n’avait pas tenté de le tuer, il n’aurait pu s’empêcher de lui sourire.
Mais comme elle lui avait bel et bien tiré dessus, et par deux fois, il fallait se rendre à l’évidence : jolie ou pas, elle constituait une menace —  du moins tant qu’elle tiendrait ce fusil.
—  Posez votre arme ! lui ordonna-t-il.
—  Mauvaise idée ! Cet endroit grouille d’animaux dangereux.
—  Posez votre arme, tout de suite !
Un soupir appuyé, puis elle laissa tomber son fusil par terre.
—  Donnez un coup de pied dedans pour l’éloigner de vous ! déclara Jake.
—  Vous plaisantez ? Vous savez combien coûte un fusil comme celui-ci ?
Il ne se donna même pas la peine de répondre. Son interlocutrice le foudroya du regard mais, comprenant finalement qu’elle n’avait pas le choix, elle obéit. L’arme glissa sur le sol et s’arrêta contre l’une des roues de la Ford Taurus. Jake sauta alors sur ses pieds et franchit rapidement la distance qui le séparait de l’inconnue.
—  Qui êtes-vous ? lui lança-t-il. Pourquoi avez-vous tenté de me tuer ?
—  Vous pourriez arrêter de me braquer votre torche dans la figure ? grommela-t-elle.
Jake écarta la lampe juste assez pour ne plus l’éblouir. Elle pencha alors la tête sur le côté et le dévisagea. Elle avait des yeux verts très semblables à ceux de la panthère qu’il avait aperçue dans le faisceau de ses phares, un quart d’heure plus tôt.
Sa tenue lui rappelait les gitanes qui disaient la bonne aventure dans les fêtes foraines —  le rose vif en moins. N’importe quelle femme aurait été ridicule, dans ces vêtements extravagants, mais bizarrement, sur celle-ci, ils étaient extrêmement seyants. Si Jake l’avait rencontrée dans un bar, il l’aurait invitée à dîner le soir même en espérant partager avec elle le petit déjeuner du lendemain.
—  Qui êtes-vous ? répéta-t-il en baissant son pistolet.
Désarmé, ce petit bout de femme ne représentait pas une menace pour un homme de son gabarit.
—  Quelqu’un d’ici, répondit-elle. Ce qui n’est visiblement pas votre cas.
—  Votre accent me dit que vous n’êtes pas de la région, vous non plus…  Et qu’est-ce qui vous fait penser que je ne le suis pas, moi ?
La jeune femme poussa un grognement méprisant.
—  Vous êtes tellement ignorant des dangers de cette région que vous pourriez porter autour du cou une pancarte « Citadin » ! observa-t-elle.
Les formes dessinées par son corsage et sa jupe étaient aussi séduisantes que son délicieux accent…  Jake brûlait d’enlacer sa taille fine et de la serrer contre lui, juste pour voir comment leurs corps s’ajustaient.
Il secoua la tête pour en chasser cette idée stupide. Ce n’était pas le moment de se laisser distraire de son enquête. La présence de cette femme près du véhicule de Gillette ne pouvait pas être une coïncidence. Elle devait savoir quelque chose sur ce qui s’était passé. Peut-être même occupait-elle le siège du passager au moment de l’accident.
Cette dernière pensée rendit Jake nerveux. Il scruta les alentours. Et si Gillette observait la scène, caché derrière un arbre ?
—  Vous étiez dans la voiture, quand elle a quitté la route ? demanda-t-il. Vous connaissez celui qui la conduisait ?
La jeune femme le considéra froidement.
—  Vous avez crié « Police ! », tout à l’heure…  Si vous voulez que je vous réponde, montrez-moi votre insigne !
—  Je m’appelle Jake Young. Je n’ai pas d’insigne à vous montrer, parce que je ne suis pas… 
Avant que Jake ait le temps de réagir, elle s’élança et lui fit un croche-pied qui le déséquilibra. Il tomba à la renverse et comprit à quel point il l’avait sous-estimée lorsque, rapide comme l’éclair, elle se jeta sur lui et posa la pointe d’un couteau sur sa gorge.
La dernière fois que quelqu’un avait eu le dessus sur lui, c’était…  Non, en fait, ce n’était jamais arrivé. Aussi, quand la lame lui piqua la peau, son amusement céda la place à une violente colère.
Il projeta le couteau sur le sol d’un revers de main, puis il roula sur lui-même et immobilisa la femme sous lui. Mais en sentant ce corps aux courbes douces pressé contre le sien, en respirant le parfum fleuri qui s’en dégageait, il eut conscience d’avoir commis une grave erreur tactique.
Et ce sentiment s’intensifia quand une boucle soyeuse, poussée par le vent, lui caressa le visage. Il était pris dans un piège sensuel, et par sa propre faute !
Ressaisis-toi ! se dit-il. Cette femme a essayé de te tuer. Ce n’est pas une petite amie potentielle…
Après lui avoir emprisonné les poignets dans une de ses mains, Jake la força à tendre les bras derrière elle. Il se souleva ensuite légèrement et grommela :
—  Reprenons les présentations ! Je m’appelle Jake Young, et je suis l’un des deux associés de l’agence de détectives Lassiter et Young, basée à Naples. Si vous m’aviez permis de finir ma phrase, à l’instant, vous sauriez que si je n’ai pas d’insigne à vous montrer, c’est parce que je l’ai laissé au commissariat de Saint-Augustine, après m’être mis en disponibilité pour tenter une reconversion dans le privé. Je n’ai aucun pouvoir de police dans les Everglades, mais vous serez tout de même arrêtée pour tentative de meurtre quand j’aurai appelé les bureaux du shérif du comté de Collier.
Un sourire amusé vint danser sur les lèvres pulpeuses de la jeune femme.
—  Vous croyez ça ? susurra-t-elle.
—  Je ne le « crois » pas : je le sais, répliqua Jake. À vous de vous présenter maintenant !
En guise de réponse, elle se mit à se tortiller pour essayer de se libérer. Problème : l’érotisme pourtant involontaire de ces mouvements déclencha une érection chez Jake. Dans l’espoir que sa captive ne s’en apercevrait pas, il changea de position et lui redemanda :
—  Qui êtes-vous ?
—  Je vous le dirai si vous me lâchez.
—  Pour que vous puissiez recommencer à me tirer dessus, ou à me faire tomber, ou à tenter de m’égorger ?
—  Vous vous trompez complètement ! Ce n’est pas sur vous que je tirais ! Et si je vous ai fait tomber et mis un couteau sous la gorge, c’est uniquement parce que vous avez crié « Police ! », et qu’en apprenant que vous n’aviez pas d’insigne, j’ai cru que vous m’aviez menti.
—  Menti ?
—  Oui ! Mettez-vous à ma place…  Je suis seule, vulnérable, face à un inconnu qui prétend être un policier alors qu’il n’en est pas un…  Il est normal que j’utilise tous les moyens à ma disposition pour me défendre, non ?
—  Vous, une faible femme ? Laissez-moi rire ! Donnez-moi votre nom, à présent !
—  Bon, d’accord…  Je m’appelle Faye Star.
Jake fronça les sourcils et considéra attentivement son interlocutrice avant de lui demander :
—  Madame ou mademoiselle ?
—  Mademoiselle.
—  Alors, mademoiselle Star, je vous repose la question : pourquoi avez-vous tenté de me tuer ?
—  Si j’avais voulu vous tuer, vous seriez mort à l’heure qu’il est. Ce n’est pas vous que je visais.
—  Ah non ? Alors qu’une de vos balles a percuté la vitre de la Ford Taurus, et l’autre, la portière, là où je me trouvais la seconde d’avant ?
—  Je vous ai touché ?
—  N…  Non.
—  Et vous pensez que c’est parce que je tire mal ? Détrompez-vous : j’atteins toujours ce que je vise.
—  C’était donc la Ford que vous visiez ? ironisa Jake.
—  Non, espèce d’idiot ! Le serpent !
—  Quel serpent ?
Faye tourna la tête vers la voiture. Jake suivit son regard et aperçut, sous la portière du conducteur, le serpent le plus gros et le plus long qu’il ait jamais vu. Sa tête était réduite en bouillie, et son corps énorme, coupé en deux. Il poussa un cri étouffé ; il n’en croyait pas ses yeux.
—  C’est un boa constricteur, expliqua-t-elle. Cette espèce n’est pas originaire d’ici, mais il n’est pas rare d’en rencontrer quelques spécimens dans les Everglades.
—  Comment sont-ils arrivés là ?
—  Les gens y abandonnent leur animal familier « inoffensif » le jour où il est devenu trop gros et a mangé leur chien…  Celui-ci était enroulé autour d’une branche, au-dessus de la voiture, et il en est descendu pendant que vous regardiez par la vitre.
Un frisson de peur rétrospective secoua les épaules de Jake.
—  Je vous ai sauvé la vie, poursuivit Faye, et je suis donc en droit de vous demander des excuses, mais je vous en dispense à condition que vous me lâchiez.
Un peu penaud, Jake obéit. Il se redressa, tendit la main à la jeune femme pour l’aider à se relever, mais il se méfiait encore assez d’elle pour refermer tout de suite après les doigts sur son poignet.
—  Vous auriez pu me dire de m’écarter avant de tirer ! observa-t-il.
—  Je vous répète que j’atteins toujours… 
—  Ce que vous visez ? Désolé, mais il peut arriver aux meilleurs tireurs de rater leur cible.
Les yeux verts de Faye lancèrent des éclairs.
—  Je vais vous lâcher, reprit Jake, mais je vous préviens : si vous courez ramasser votre couteau, les choses tourneront mal pour vous !
Faye jeta un coup d’œil audit couteau, dont la lame, épaisse et large, mesurait une quinzaine de centimètres de long.
D’où l’avait-elle sorti ? Jake préférait ne pas le savoir.
—  Je le récupérerai plus tard, déclara-t-elle.
—  N’y comptez pas !
Quand Jake libéra son poignet, elle secoua la tête pour ramener sa longue chevelure en arrière avant de croiser les bras et de demander :
—  Qu’est-ce que vous faites ici, monsieur Young ?
—  J’enquête sur la disparition du propriétaire de cette Ford Taurus. Et c’est moi qui pose les questions ! Qu’est-ce que vous faites, vous, ici ? Comme vous n’avez visiblement ni plaie ni bosse, vous ne deviez pas être dans la voiture au moment de l’accident. Mais je n’ai vu aucun véhicule garé sur le bas-côté de la nationale… 
—  J’habite dans le coin.
—  Vous vous êtes construit une cabane dans les arbres ?
Cette pique valut à Jake un regard noir. Faye leva ensuite une main au-dessus de son épaule, agita les doigts, et il vit briller sous la lune la demi-douzaine de bagues qu’elle portait.
—  Je vis à quelques kilomètres d’ici, dans cette direction.
—  Il vous arrive souvent de vous promener dans les Everglades à 10 heures du soir ?
—  Comme je n’arrivais pas à dormir, j’ai décidé d’aller prendre l’air.
—  Ben voyons… , susurra Jake.
Son pistolet lui avait échappé des mains quand il était tombé. Il le ramassa, le rengaina et ressortit son portable de sa poche.
—  Qui comptez-vous appeler ? questionna Faye d’une voix inquiète.
—  Les bureaux du shérif du comté de Collier…  Ça vous pose un problème ?
—  Oui, si vous voulez me faire arrêter. Je vous ai dit que ce n’était pas vous que je visais !
—  Je suis peut-être idiot, mais je vous crois —  sur ce point tout du moins. Si j’appelle la police, c’est pour lui apprendre que j’ai trouvé la voiture de Calvin Gillette. Il faut qu’elle envoie ici des techniciens pour relever les indices, et des hommes pour rechercher le conducteur.
Un instant, Jake crut voir le regard de Faye s’assombrir, mais de manière si fugace qu’il ne put identifier la nature de cette réaction. Était-ce de la colère ? De la peur ? Ou autre chose encore ?
—  Vous connaissez celui qui conduisait cette voiture ? demanda-t-il pour la deuxième fois.
Mais sa question demeura à nouveau sans réponse, car un grondement sourd retentit alors dans son dos. Il pivota sur ses talons, fit passer Faye derrière lui et dégaina son pistolet.
La panthère noire de tout à l’heure était-elle toujours dans les parages ? Ou ce grognement avait-il été poussé par un être humain et, plus précisément, par un Calvin Gillette caché derrière un arbre et décidé à empêcher Jake d’appeler la police ?
Une minute entière s’écoula ensuite dans un silence total. Plus de grondement, ni de grognement. Aucun bruissement de feuilles qui aurait indiqué la présence d’un homme ou d’un animal.
Jake baissa son arme et se tourna vers Faye.
Elle avait disparu.
Son couteau et son fusil aussi.
Jake jura sourdement et crispa ses doigts sur son pistolet. La seule personne susceptible de savoir ce qui était arrivé à Gillette lui avait faussé compagnie.
C’était probablement elle qui avait poussé ce grognement, pour détourner son attention. Elle devait être à la fois ventriloque et diseuse de bonne aventure… 
Mais le même bruit se fit alors entendre, plus proche, et lourd de menace.
Plus de doute, cette fois : c’était une panthère. Celle de tout à l’heure ou une autre, peu importait !
Jake courut à la voiture, ouvrit prestement la portière du conducteur et bondit à l’intérieur.
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